
LE SAMEDI

NOUVEAU FEUILLETON

C'est un devoir en même temps qu'un plaisir
pour nous de remercier le public de l'encourage-
ment qu'il a témoigné au journal LE SAMteDi.
Nous sommee heureux de voir (lue tous nos
ellfoîts pour rendre le journal intëees.sant soi.t
appréciés, et cette nmarque de bienveillance nous
donne (lu courage pour continuer. Nous profi-
tons aussi (le l'occasion pour annoncer à nos lec-
teurs, que bientôt nous commencerons la publi-
cation d'un nouveau feuilleton' des plus ittres-
sants. Celui que nous publions actuellement est
sans contr-edit un des plus beaux qui ait été pu-
blié - cependant le roîmait (lui doit lui Succéder
est d'un genre tout diffèrent. Il captive l'intérêt
<lu comnemcîent à la lini. est rempli <le situa-
tions émouvantes et critiques ; miais d'un autre
côté, il est d'unie moralité absolue. Avis à ceux
qui aiment la belle littérature et ses chiarmes -
ceux (lui veulent sc reposer de leur rude labeur
par la lecture d!'un feuilleton vraiment grand et1
intéressanit, n'auront qu'à se procurer Li.
SANIEDI.

LE DUELLISTE -DÉLICAT

là, COUP DU VENTRIILOQUE

Après v'otre déjeuner, vous entrez au café
voisin prenidre une demni-tasse ; le garçon qui
vous sort paraît mnanquer de correction, il vous
vient tout de suite cette pensée:

Le grailard est capable dle repasser ina petite
cuillère à~ un autre client, sans l'avoir au préa-
bible nettoyée d'u ne façon sullisante.

Pour évite-r ce dsrmetau nommîé autrui,
vous miettez lat petite cuillère dans votre poche,
c 'est (1léinitire.

Loin (le saisir comîme il convient, une con,-
duite aussi délicate, le patron qui vous a vu faire
prend mîal lat chîose, il vous interpelle avec un

sigêeblâmîable, il est mnême grossier.
Un ii omnme bien nîé lie saurait tolérer une

pareille condluite (le lat part dl'un vulgaire négo-
ciant.

On se lève, on attrape ce marchand par un
favori, et on lui dlit:

-Ahi ! canaille ! je vous y pince, on1 mn'avait
bien (lit qlue vous n'étiez qu'un sale moeuchiard.

Le mouchard est furieux ; rétractez-vous,
s'écrie-t-il avec r-age.

Loinî <le fouiner, appelez-le c .. (le cler'c d'huis-
sier, et voilà l'affaire réglée, il n'y a plus qu'à se
prépiarer.

Nous y sommes
Placés l'un dlevant l'autre, le mîouchîard relève

sa manche ; il tienît soni épée, vous lea vôtre.
2£vaiît qu'il ait eu le temps (le se mettre eii
gadsi vous êtes ventriloque, c'est le moment

<le vous écrier, enî imitant le sont de voix <'un
(les téimoins : A1hlz.

Vous fondez immédiatenment sur le mîouchîard,
et vous l'étendez à vos pieds, Sans qu'il ait ou lat
douleur <le se voir mourir.

Les témîoins se chicantent pour savoir qui at
lancé le commnandemîent, car ils ont bien entendu
le mot : Allez ! iîîais ils nient tons quatre l'avoir
prononcé.

Vous, ça ne vous regarde pats, et vous gardez
îîîme Ilîoîuiîte tranquillité pendant la discussion-
e*t lat petite cuillè~re avec.

Ce qu î'ilI y at d'aimnalde dlants ce coup mîer-veilI-
leux, c'est qu'il n'est pats nécessaire <le savoir
Seulemîenît, marquer une deme et encore mîoins

,-<înw, dé(/e/-z t 1,-trmpZ le coutre dle tier-ce 01u-

L'hlonnleur est tellement satisfait qu'il s'en
achète pIlusieu rs pianlos ... afin d'eli faire (lu petit
bois pour- allumer soni feu.

.E COUP DU i.Oi<NON

Quand on a le caractère naturellement gai, il
est évident qu'on aime àl plaisanter et àt faire
<les farces.

Quoi <le plus amsnureste, que faire une
niclle à (les ,cens (lui vouts Sont désagréables

Ainsi par exemple, j'admets qu'on vous invite
à un mariage et que lat nmariée vous soit antipa-
thique. Vo tre premnièr-e idlée sera de lui.jouer un
petit tour- dîôle-du moins ce serait mon avis.

En conséquence, vous vous rendez à l'hîeurîe
indiquée à nmotre sainte mère lEisvous assis-
tez, tranîquille, à lat cérémîonie (lu très saint
sacrement <lu muariage. Quand on passe à la
sacrstie pour- félicite'r les époux (lue ça embête,
vous tirez (le votre poche, sanis avoir l'air, <le
rien, soit une brosse à cirage, soit une éponge
inmbibée d'encre, et vous approchant respeetuôu-
sentent de l'épousée, vous lui bairbouillez la figure
avec votre inistrumnent.

Il y a évidemment <le quoi rire et s'amuser,
mais tout le mionde n'at pats unî caractère aimable
coîmîîe le vôtre ; le iari peut trouver ça d'un
goût contestable et vous lire <les chioses raidles.

Oh ! alors, adieu lat risée, vous vous empifortez,
vous traitez cet homme de paillasson, de chef
d'orchestre, etc.

Traité pareillement (levant ces inités, ce
gou jat est forcé, bion gré nial gré, <le vons demaen-
d1er réparatioii.

Uiî gentleman le lint pas reculer ; vous
acceptez le défi le ce pleutre, et vous vous reti-
rez.

Vous allez tr-ouver un témoin <le votre collec-
tion, v'ous le priez (le v-ous assister, et <le se
mîunir <'un lorgnon ayant ses (leux verres.

Une fois sur le terrain, votre témoin qui aura
tuhi la lce lat veille, s'aurranigera pour vous

placer <le telle sor-te, qu'il soit, lui, eni plein
seleil. Puis, penîdant que vous vous fendrez
commîie un lerave, le témioin qui paraîtra suivre
lat lutte avec intérêt pîrendra tout bêtement son
lorgnon qu'il agitera comme pour occuper sa
main inactive ; les verres au -soleil, feront ce
que les eîfaîîte appellent I>î'il lPapillon. Quand
il aura suflisajii)iment étudié le jeu dle la lumière,
il l'aiiiecra-sans le vouloii-<ans l'Seil de votre
adversaire (lui, aveuglé par le scintillement de
Petit 1'ujnllai, recevra av-ec plaisir, le coup
d'épée que vous aurez lat bonté de lui adiiniis-
ti-er.

Le témoin pe.ut beaucoup, peut mîême tout
dans cette afflaire, aussi, lorsque la querelle est
vidlée, serait-il ind<élicat d'essuyer votre épée sur
Son gilet.

L'honnieur est tellement satisfait qu'il en rit
<le mnanièr-e à faire voir sa chemise. .. .de l'autre
côté.

[A'~ COUP DU FOSSEl

Une supposition :vous montez dans un onî
bus et v-ous v-ous êtes sali lat niaini à la rampe,
que diîtes-v'ous ?

Que c'est vraimîent bien dlésagréable, n'est-ce
pas ?

Comîme vouis êtes contrarié dl'av-oir' lat înai
sale, et que vous lie pouvez cependIant pats
l'essuyer sur voti-e pianta lon, instinctivemîent,
VOUS l'<ssuye7 SUr' le chalipeau1 (le lat <laine qui Se
tr-ouv'e a votre îo-é'

Si le imari n'est pas lit, mon I ieui, personne n'y
fera Seulemenit attienît ion. miais <'il y est, v-ou s
aurez <les lîistoiîe(s it nî'en pl us finirî.

Pour coupe)- i-oui-car c'est très imauvais
gfle î(- i' -sp cîîicalne r <laws unî oinuiliblus-vous
<lites il ce~îmîîî'î

-F ..moi donc lat paix ave'c votre caricature
<le nîaîchlîideIî àt la toilette-.

Il n'<-iî faut pas plus pour froisser Un hlomime
sus-ceptilble et pour qu'iml 'vous pyovoque.

Acc<.pteZ le déii pourî qfuilI vous laisse trant-
quille, et soi i ezi' tr vi(i- ili liiioiii.. d<évoué.

L'enidroi t et Il irvîî soinit i-t'gl és, Vous avez
dlouze lieure.,i de'vant, vous, cfla suflit pour le
témoîin.

Il1 se ren'd îSu r le lieu <lu ridez-vous proJeté,
et il cr.euse Uni pi Lit fossée <le f2 pouces (le pie-
fondleurî, Sur i pied i-fde la rg'u r.

<Je tossé', il le n-mpI i t il étou pt provenmant d'un
vieux canapé purm crinî, nion tassée, le tout recou-
vert dI'hier-be tenîdrîe.

Uîî signe., tit r-ien v-eus fait reconnaître lat
pulace' du1 fossé, Cela stuflit.

Au îîîoîîm<'ît <le vettgeî' l'injur-e à% vous faite,

vous vous placez de manière à év'iter le dit fossé,
et surtout de telle sorte que votre adversaire y
tourne le dos.

Sans rinme ni raison, mais paraissant emporté
par une rage folle, une soif féroce de vengeance,
vous sabrèz, vous marchez, vous veus fendez,
vous marchez encore, vomis marchez toujours.

Constamnit umenacé depuis le début, votr'e
homîîe est bien obligé de rompre. Arriv'è au
trou, il fait par malheur un faux pas très regret-
table, il lève le bras en l'air comme pour se sou-
tenir: V'lan !vous lui faites son affaire, afin de
le rendre plus poli une autre fois.

Et là-dessus, l'honneur est tellement satisfait
qu'il en devient fou : il prend tous les épiciers
pour des astronomes distingués.

ATHSs.
(A suivre.)

NIOTS D'ENFANTS

-Maman, criait la petite Lucie qui venait de
voir une couleuvre, j'ai vu une grosse bête <lui
avait une queue jusqu'à la tête.

Une Vieitceuse it Witlie.-On gèle ici. Pas (le
feu ! Coîmmnent tont père fait-il pour réchiauffer
ses pantoufles

JV'illie...*Il les réchauffe sur moi,

Joseph est obser-vateur et pratique.
Soni père qui est bouclier vient de lui donner

un cheval (le bois pour étrennes.
-Eh bien 1 Qu'en feras-tu <le ton cheval

quand il sera mort?
Joseph.-Tu sais bien de quoi ; je ferai de la

saucisse.

S'ic-i1 ouu-lc reîmarquable pvar sa Cor))leuc(.-
Dis dotte, ina Jeanniette, ta poupée me parait
bien tr'iste ce matin.

Jeomma'tte. -Vous serait triste, vous aussi, si
vous perdais votre son comme elle.

'ouii.- Renttre en pleurant et couvert de
botte.

Li, aire-D'où viens-tu, sale enfant que tu
es ?

''Omîuam. -J'ai tombé danIs la boue.
La viè,. -Pourquoi as-tu tout sali tes pant-

talons neufs?
'lommîmî u-Je n'ai pas eu le tempjs <le les citer

quand je me suis vu tomber.

îÏiex inmesieum.- Dis-mioi, Juliette ;pour-
quoi as-tu les yeux si brillants

.Julicite.-C'est parce qu'ils sonît encore tout
neufs, monsieur.

jlated'iole à CIîailo.-Quellc est la moitié
dle 8 ?

C!umrlot. -Sur le long ou sur le travers?
Jm-îte d'école. -Qu'est-ce que tu v'eux dire,

,0hisson que tu es'?
Charli. -C'est que si vous pre-nez fat moitié
S en tr-avers, ça fait 0, tandis que si vous le

s arez sur le long ça fait 31.

L'ANNULAIRE

Pourquoi l'annieau nuptial se porte-t-il à lat
mlain gauche et au doigt qui, pour cela iiîî'e, a
reçul le îîo1îd'nn11c

-Nous savons, <lit Aulu-Gelle (liv. X, chiap.
x), que les aniciens (.recs pîortaienît un anneau a
lat main gatuche, au doigt voisin <lu plus petit.
Le miêmei usage devint général aussi citez les
Romains. Voici la cause qu'en rapporte Apion

lns ses Eg1yptiîques : '- En disséquanit les copî-s
humains, Selon la coutume égëylîtîciiie, ont décoil-
vîit un nerf très délié, partant <le ce <loîgt poti-
se diriger vers le coeur, où il vient aboutir, et
l'on accordla cette distinction à ce <loigt à cause
de ce lien, <le cette esplèce <le rapport qui l'unîit
au coer, la partie la plus noble de l'lionîîuie."
Renvoyé à l'examen <les anatomistes modernes,


